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Elle a tant d'esprit ! 
« CaUasrtoe. voici ta semoule que vola 

m avise dame***»*, u-t-on apporté la» «os» 
hkl.   I- 

Haa Baguelier lïirlerrompu an enaan- 
eaul de» «eu»» de rire provenir du selon, 
generalemenl iu)mt»it» & 11 heures du m» 
Un : • tfttseie» «rue c'ait * demanda t-elle, 
quelqu'un attendait mon   retour ? 

Ah ! j ouWiait de dire à Madame .. 
ans* -e n'est paa pour Madame, la vaut* ; 
use drôle de peetieullere avec un chapeau 
4 le diable, le cou tout nu et une Jupe ! 
Ah I ns parents ne se ruineront pas à 
acheter de fétoM puor l'habiller. » 

Lee sourcih. (ronces, Mme BttgueUer rc  ' 
proche serere : ■ Et vous vous permette/, 
en mon al • 'icc d'introduire des ^rsora.es 
d» ce tau» ? 

— Oh : elle vient pour on lentnHelleg, 

as»iae»ie.«nu* 
comme ça tout de suie qu'elle Malt une 
•nie de |ienie1iiii de Mlle Berthe , alors je 
n'ai pas osé la renvoyer. ■■ 

Une imueetWi rose» de rira ae fit jour a 
travers U porta ; Catherine «ni «me idée 
subite : « Et ai cette demoiselle dîne ici. 
soi ia que je ferai un enlnsinels T 

— Sou» issinm >., dit Mme Basrueller 
en sa dirigeant vers le salon. 

Au bruit qu'elle fit en entrant, la con- 
versation cessa brasquemetu ; le, visttsase 
conserva une expression de malice interne, 
irai contrasta arec Je ftfnns jenee des 
jeunes fUlee de la maison. Seule la benja- 
mine Agnes resta iisis» et s'écria : « Oh ! 
snesaan 1 On a un plaisir !... 

— Maman, je vont présente Ghislaine 
Ledrn. eue de nos compagne» de pen- 
sion », dit Berthe, rainer. 

D'un coup d'oeil rapide, la mare jugea 
ftte Catherine n'avait pas exagéré l'origi- 
nalité de mauvais alod de la jeune étran- 
gère ; «usai, nuonca-t-eUe de réserve la 
phrase de bienvenue obligatoire : « Il y a 
longtemps, Msseeinéeslk. que me* aUes 
n'ont an le plaisir d» voua revoir ? 

— PR* depaàs la pension. Madame J'ha- 
bite un patelin loin d'ici ; mais maintenant 
Je viendrai souvent, papa a acheté un au- 
tomobile. . J'ai adopté la vie roulante. 

— Vous avez des connaissance* dans no- 
•re petite ville ? 

— Oui, les Dechy, des parents éloignée 
que j'ai rencontrés à un obtt de famille, 
et à qui j'ai tapé dans l'oeil... avoua telle 
modestement  ■ 

Agnès, très en gaieté, avança : « Us sont 
amusants, tenee, maman ! Racontez en- 
core, Mrie Ghislaine. ■ 

Mme Baguelier eut d'abord envie de 
{aire taire la petite, puis elle se dit qu'il 
valait mieux qu'elle cormat la Jeune fille 
qui semblait devoir entrer dans les avia- 
tion» de se» «nlanU. 

« Amusant» î » se contenta-t-elie de dira. 
Sans souci 1I3 l'air embarrassé de ses 

grandes soeurs, Agnès insista : - Figurez- 
vous, maman, qu'ils sont très avares, ils 
regardent u on» illumptto ; alors Mlle 
Ghwlni:.» i ' ^ 'i:.iljnt qu» les oilumettcs 
ne valent "•*». et et» en traque use boi- 
1. eiintre a leur barbé. » 

A c» soovwiir, Ghislaine éclata d* rire 
et se lança complètement. Toute la famille 
Dechy passa an crible. I*s habitudes des 

"vieux oarents devinrent des manières 
éjouffonnes. l'orar* et la bonne organisa- 
tion de le nwUrées» do maison, des mos- 
qatneriee ; un petit malentendu devint une 
jnestntelligori» irrave entre la mère et 
la fille ; une migraine jeta la suspicion 
aur la santé de la jeune Gabrlelle, compa- 
gne de classe d'Afrnès Baguelier. Quant 
m la bonne, Ghislaine lui décerna, an pouf 
font de rire, la palme du martyre, pour 
une juste semonce qu'elle avait méritée en 
-brûlant son, rôti trois jours consécutifs... 

iur. ■■ iiir*~" guat- XtV ^■n»"**' 
o peveavall evooro sur va la- 

■■H» ao.1 hllim, on» dit poliment. 
mais avec -une certain» sévérité : « Cette 
tomme if simplement habillée, Mademoi 
salle, est -une (Vas eonecriptrlces les plus 
généreuse, d» i¥» ojacree paroissiales. 
Noua ue sua» ou admirer une abnéga- 
tion ot «me lndafewasmce de ceioictaro d* 
psus en plu» rarea. e> 

Ghtamlne se monlit iee livra», pnH 
raplomb lui revint : « On ! Je roinntre 
tout psotn. ma braiw cniotar Jeanne ; seu- 
tement. moi, voyentpu». le genre sa*»», 
ça ma toit tordre 

— La modestie de la .tniee de Mme De- 
chy no l'empêche pa* d-Stre très dlsUn- 
guée ; te souhaiterais ses ft.lanières et son 
langage à beaucoup d» (emmes élégantes. 

— Bile est distinguée oui, mais un 
pou tonolr. Ainsi elle •voulait me laire li 
r» *>• Vies de Sainte, comme é n» filles 
Entre nous. Je crois qu'elle vou>lrait 1« 
fourrer toute» au couvent elles n'«uront 
poo do fameuses dot», dVinree ce quv> jet 
entendu l'autre soir ; l,t couo» péi-lalt 
dans sa chambre de pertes d'argent,  il— 

Ceci.   Mademoiselle, t'e nous regarde 
pas, » arrêta, gin ni» lu, Mme, Baguelier. 

Usa fille» étaient sur las épines . oeui» 
Agnes inconsciente s'amnaait' de tout son 
cœur. Un peu décontenancée a la longue 
par M. réserve de ses anciennes campa- 
gne» ot l'attitude réprobatrice d e leur mè- 
re. Ghislaine se leva : • Vous ™ ndrez me 
voir chez cousine Jeanne.n'est-ce oas'eile 
offrira le thé, vous n'aurez pa» d'attaques 
de nerfs et voua digérerez facilement les 
petite géteaux de rebut qu'elle offre avec 
son eau chaude.  Nous rirons bien. 

— Si maman le permet. » répondit Bir- 
tne avec déférence. 

La jeune visiteuse eut une expression 
d'étonnement dédaigneux, mais elle nfoaa 
rien objecter. D'un geste cavalier efle ser- 
ra la main de Mme Baguelier sans avoir 
attendu que celle-ci lui offrit la sienne : 
secoua celle de ose amies et s'enfuit aussi 
vite que Le lui permettaient l'étroitesir de 
son unique jupe et la hauteur de se» ta- 
lons. 

.% 

quoi ne l'avea-vous pas invitée a dîner . 
noue noua serions tant amusée» 1 J'avais 
envie de von» le suggérer. 

— Ta u très bien fait de t'abstenir. J'es- 
père que cette Jeune fille a passé mon seuil 
pour la dernière fois. 

— Oh 1 Pourquoi ? Elle a tant d'esprit ! 
protesta Agnès 

— Soit, mais el le manque totalement de 
jugement dans la façon de s'en servir et 
c'est pire que n'en pas avoir. Elle serait 
pour vous, mes enfanta, une détestable so- 
ciété. 

Berthe crut pouvoir intervenir : « Je 
vous assure, maman, Ghislaine n'est pas 
méchante, simplement un peu moqueuse. 

— Tu comptes pour de la "1tonté son 
indiscrétion et les conséquences qu'elle 
peut avoir ? Je dis que ce genre de bavar 

lié tiOU» et u* toujours cou; 
netosssOB» • ustli les conversations 
'crête» et médisantes Chsether plutôt à 
admirer qu'à dénigrer, voue serez plus 
heureuses, l>ru» aimées et surtout Thu 
chrétiennes. ■> 

ESTRBELLBS 

L'ELECTUMIJéHATORIALE 
M- DRON UT ÉLU 

L'élection sénatoriale d'hier, peur le 
remplacement de M. ScuHért, n'a pas eu 
le caractère ue» élections précédentes sans 
doute farce qu'on savait I» peu d wpor. 
tance qu'elle avait et que l'ancien députe 
de Tourcoing, iront le suttrage universel 
n'avait plus voulu, aurait «té, recueilli, 
comme tant d'autres éi ave», par le suffrage 
restreint. 

Les délégués sénatoriaux ont montré «I 
peu d'empressement à venir voter et, pro- 
bablement à cause des tètes de LlUe, crai- 
gnaient tellement d» devoir faire punie 
d'un bureau à y demeurer jusqu a la fin. 
que la constitution des bureaux, commen- 
cée à huit heures et demie, n'était terminée 
qu'à dix heure», aTrès maintes invitations 
ne M Couhé, président de-WlotMieJ: «*■»»* 
chargé par la foi de la présidence des 
rations. 

Voici quelle était la composition de» Bu- 
reaATx : 

■ureae central Président : M. Colin*», 
président du Tribunal otstl ; Asseseejrtovi 
MM. Le Glay, coneeWer «onéral ; Loridan, 
ancien conseiller général ; Dallennes, oonr 
seUler municipal do Wavfin , Deboegher, 
ancien conseiller municipaJ de Tourcoing ; 
Roussel, conseiller inunlevjal de Roubaix, 

1" lui-sa*. — Présida)» : M Demolon, 
conseiller général . Assesseur» : MM Scal- 
bert, conseiller d'axransnskement ; Garln, 
conseiller municipal dé Tourcoing ; Ri- 
chard, conseiller municipal d'Haubourdln ; 
Caby, conseiller municipal de SecUn- 

t" ■urssHi. — Président : M. Copin, cor» 
seiller municipal, de Tourcoing ; Asees- 
^urs : MM. Lorriaux, adjoint au maire de 
Lo>v* ; N'ayez, conseiller municipal de 
LooaV 

3' Ivireau — Président : M Alphonse 
laernard. conseiller municipal de Tour- 
coing ; Asse96eurs : MM. Chuff-irt. conseil- 
le.- [.'inéVal : VerhMghc, conseiller munici- 

•pa! ils ZiiJoHprene. 
guronev — Président : M. Vandevenne, 

Isjiriut  Mi "^'"'* ''f Tourcoing  ;  Asœ»- 

^IciTa^'ir^sWuiutsgs»' , 
consellier municipal de  Neatv] 
caut ;  Benoit Matou, conseiller municipal 
d'Eitourmell. 

.V Barenu. — Presîsent : M. Fouquet- 
Lekmg. conseiller général ; Assesseurs : 
MM. Honoré Lordois, adjoint au maire de 
Tourcoing ; André Gilbert, maire d'Escau- 
doeuvres. 

»• Blireau — Préeideni : M. Belletéte. 
conseiller municipal de Tourcoing ; Asses- 
seui-B : MM. Lepez, conseiller municipal de 
Marcq-en-Barœul ; Montpays. conseiller 
municipal de Marcq-en-Barceul. 

7» ■uresai. — Président : M. Paray .an- 
cien conseiller municipal de Tourcoing ; 
Assesseur» : MM. Huque, maire de Thun- 
St-Amand, et VendevUle. adjoint au maire 
de Thtm-St-Amand ; Flipo, conseiller mu- 
nicipal de Neuville-ert-Ferrain, 

»• Bureau. — Président : M. Abel Leveu- 
gle. conseiller d'arrondissement ; Asses- 
seurs  :  MM.  Bailly.  adjoint  au maire de 

lie JVCorcde du Jravail 
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Comment on liquide 

Retraites ouvrières 
Il y a tvtuentomerit en Franoe 80.000 ou 

160.000 ou .120.000 — je m«t3 le ministre 
du travail au dent de noue douiicr un 
chiffre même» e.pDiroxiinatil'... — enfin, il 
y a en tktwoe un tas de braves types qui. 
Donnants dane les promesâes de Ja loi, at- 
tendant depuis des mois la liquidation de 
ietir retfttite. 

11 y en a qui, moins patients, réclament 
ù la préferture ; Va préfectutre les adresse 
au ministère du travail, direction clés Tê- 

te trkiwction ««s MixtLites tes diri- 
sur les bureaux de la «4a.tietique gané- 

ïaie La etatistique générale renvoie les 
lujettis à le, préfecture de leur départ* 

A la pretocture, on finit par leur 
dJna ; • Ranbcz chez vous et dormez en 
paix... Ça marche, oa marche. » 

Oui, ça marche, et nous scunmes heureux 
de donner aux candidats à La retraite opti- 
ques détails sur la situation de Leurs dos- 
siers «|i ministère du tmvaii. 

La Htniidvsvtion des retraites est entrée 
dam la période dite courtelinesque, dans 
le joyeux gachie où les fojyjtionnaires *«« 
plus zélés ne piègent plus rien et où une 
chatte ne retrouverait plu* ses petite 

A dira vrai, ce n'eat pœ exchisi\ement 
la faute du ministre du travail 

LosMr.ue La loi sur les retraites ouvrières 
fut v.->tée, ce ne fdt pas un« petite affarne 
qii? d'organiser la Dirr>nïon de=t Kelrnite?. 

Xrcrfl bureaux furti.; crssl : l'un chargé 
de l'application de la loi proprement dite ; 
le deuxième chargé d© la Ua^ùdAtion des 
peneions ; le troisième chargé des comp- 
ta* da» qVOatacW caàaam a^sswancefi 

tion des Retraites et les bureaux de la Sta- 
tistique générale. 

Mais si vous avez un dossier an souf- 
france, ne croyez pœ qu'il sa trouva dane 
un de ces trois endroits. Il se ballade dane 
des réglons intermédiaires et imprécises ■ 
11 aat censément en voyage. 

Ceci permet aux employés chargés de la 
liquidation des retraites de simplifier con- 
5ib*rabl*eT»ent Lear» travaux. 

Ils ne font pas de calculs. Ils écrivent 
des lettres. 
Las employés des préfectures écrivent aux 

réclamants : 
« Votre dossier est a La Direction des 

Retraites, Tout va bien ». 
Les employée de lu Direction des Retrai- 

tes écrivent aux rseiainant? : 
<■ Votre dossier est à la statistique g«- 

aénaJ». Noue «an avons leé atattlewse now 
vellas <>- 

Les employés de la Statistique générale 
affirment que le dossier est qnialojue part, 
dans le Doube ou dans les Pyrénées-Orien- 
tales. Il marche, le dossier. 

Tout finit par s'arranger. Comme TOUS 

le pensez bien, le» candidate & la retraite 
ne sont pins de la première jeonesse ; ils 
finisant par mourir ; alors, U sfkusentzbv 
finissent pair mourir ; alors, lia ne récla- 
ment plus. 

Saute,  ladministration est éa&rnelle. 
CHATEAUNETF. 

*&2BSSL 

des est pire que les méchantes dont on se \ Marcq-en-Bàrceul ; Borne, adjoint au mal 
daOe. Je vous avoue que j'avais peine a K» de Msrcq^n-Barœul ; Albert Debuyser, 
contenir  mon   indignation    pendant    que 

Malgré le sel   f^uiols  dont   ces  récits 
«saisons»», Mme    Bi<nelier   M 

cette jeune fille iparlait. 
— Je nie demandais pourquoi voue aviez 

L'air si mécontent, dit encore Agnes. 
— Cosnment 1 Voilà des parents nul, 

sana doute pour améliorer s* tête de li- 
notte, font à Mlle Ledru l'honneur de l'tn- 
tnxtutre dans l'Intimité de leur foyer ; et 
cette petite traîtresse — car c'est une 
vraie trahtoon de galvauder de» secrets 
surpris chez ses hôtes sans défiance — cet- 
te petite traîtresse fera d'eux la. risée de 
toutes sas .relations. ■ 

La jeune Agnès, décidément séduite, pro- 
testa encore : » Ce n'est pas la (auto de 
Ghislaine si ces Oechy sont ridicules. 

— Quant même ils le seraient, elle n'a 
pas i le colporter ; de plus, avec un peu 
d'exagération, on pe"t ridiculiser les gens 
et les chose» le» prjs respectables ; tout 
est dan» la leçon de raconter. N'a-t-on pas 
ilit mémo que du sublime au ridicule 11 
n'y a qu'un pa» ? et malheureu»ement cer- 
taine» nature» sans élévation ne sont que 
trop portées à le franchir. » 

•»• 
Tout en causant Mme Baguelier ôtait 

se* vêtements de sortie qu'elle pendait avec 
s> in au vestiaire : ■< Mlle Led.ru trouverait 
sans doute mesquine aussi La façon dont 
J'ai mis mes gante en place, sans las rou- 
ler, pour ne pa* les déformer. C'est ainsi 
truelle qualifiait cette économie ingénieuse 
dont Mme Dechy peut être Justement flore, 
et qui est l'honneur de la femme don» tou- 
tes les conditions. Oui, dans toutes, car 
elle s'allie très bien avec la générosité ; 
parfois même elle seule la rend possible. » 

A la gronde horloge du vestibule la 
demie de onze heures sonna. 

« Quel temps perdu, constata l'active 
maîtresse de maison... Ou plutôt non, il 
ns sera pas perdu si j'ai pu vous inculquer 
l'horreur de ces petites infamies dont les 
esprits étroits ou les envieux font leur 
pâture, mais que les âmes élevées et déli- 
cates réprouvent et s interdisent... u 

Et comme sa filles un peu confuses rou- 
ffise-aient, eJi* acheva pfcu dette* : s La 

conseiller municipal  de Marcq-en-Barœul. 
t* Bureau, — Président : M. Masure! Le- 

l clarcq,    administrateur   des    Hospices   da 
Litle  : Assesseurs :  MM. Darras. coaseiQar 
municipal de Tourcoing ; Paul Rémy, coa>) 
:--tuller général. 

If Sureau. — Président : M. Pierre Va- 
lin, conseiller municipal de Tourcoing ; 
Assesseurs : MM. Cerisier ; Arthur Ver- 
beke, conseiller municij.il de Tourcoing. 

Les candidats étaient MM. Dron, maire 
de Tourcoing, radical-socialiste, Mercier, 
maire de Wignehiea, candidat antipape- 
rassier.  Delory,  socialiste. 

Au premier tour, M. Dron a été élu. 

Las résultats sont les suivants : 

Inscrits : 2.518. — Votants : 2.499 

MM..Dron,   radical  1257 
Mercier     632 
Delory     4t>7 
Malaqnin-Villette     105 

Blancs et  nuls  38 

LES   DBRNIËRES   BLKtTIONS 
SÉNATORIAL ti 

Le 7 janvier 1903, toute la représenta- 
tion du Nord devait être renouvelée. 

Au deuxième tour de scrutin furent élus 
MM. Maxime Lecornte, Potlé, Girard, 
Hayez, Bcrsez, Evrard Eliez et Lozé. 

M. Dabierre, qui faisant partfe de la 
liste radlcnle, fut battu par M. Lo/.é, qui 
obtient I2t> voix contre 11G3 à M. Debierre. 

Ln juin 1908, M. Sculfort fut élu par 
li#8 voix contre 185 à M. Vundcnbusscnê 
345 à M. .Delory, et 172 a divers. U rempla 
çait M. Evrard Eliei, qui, pour échapper 
à la justice,  avait pris la fuite en  Bel 
gique. 

Le t 19 -mars 1911, pour remplacer SI. Gi- 
rard, M. Debierre fut nommé avec 1215 
voix contre 1161 & M. Ghestem. 

MANIFESTATION  SOCIALISTE 

Une bande socialiste, précédée d'une 
musique d'accordéonistes, passait devant 
la préfecture vers dix heures trois quarts. 

Ces individus relouaient du boulevard 
des Ecoles, où ils s'étaient livrés à d'insi- 
gnes grossièretés devant les représentants 
de la  municipalité. 

Us s'arrêtèrent devant la préfecture an 
chantant 1' « Internationale », puis essayè- 
rent de pénétrer dans la cour. 

N'y pouvant parvenir, ils allèrent Jus- 
qu'à cracher sur des délégués sénatoriaux 
qui sortaient et qui réclamèrent 1 interven- 
tion de la police. Mais les grossiers socia- 
listes prirent aussitôt la fuite. 

aa travail 
Lorsque M. Chéron arriva an pouvoir, 

il trouva dans ses bureaux 260.000 dos- 
siers à liquider ; chaque dossier consti- 
tuant d'ailleurs un casse-tête chinois, ee 
compliquant agréablement chaque fois 
que la loi subissait une modification. 

D*. employé bien entraîné poov»»*- *oa*- 
tre ses 35 dossiers par Jour M. Chéron fit 
un rapide calcul 

— Diable I La Jour où le 260 000* dossier 
sera liquidé, il y a des chances pour que 
son titulaire soit Deaucoup, beaucoup 
trop Viraux pour profiter de sa pension. 
Ça ne peut pas marcher comme ça. Chan- 
geons de système ! 

M. Chéïon divisa ses employés an équi- 
pes, ce qui est évidemment plus admisiis- 
tratif et pèus régulier à l'œil ; mais ce qui 
n'eut pas une influence suffisante sur les 
260.000 dosalers. 

C'est alors qu'il eut ridée, pour fains 
patienter les assurés, de faire établir des 
litres provisoires. Sur ces titres, les inté- 
ressés devaient toucher 5 échéances, du 
l* novetnbra 1912 au'l*' novembre 1913. Pen- 
dant ce temps-là, on aurait la temps d'éta- 
blir les titres définitifs. 

Ce système, en théorie, avait l'avantage 
de taira effectuer un double travail, coû- 
tant T^atui^lecaent deux fois plus. En pra- 
tique, il aboutit simplement à ceci : les 
lonctJonnaires, lorsqu'arriva le 1* novem- 
bre 1913, n'avaient pas même fini d'établir 
les titres provisoires ; les titres définitifs 
étaient on panne ; et le ta» des demandes, 
de plus en plus imposant, submergeait les 
bureaux du ministère. 

Le truc trouvé par M. Chéron se résu- 
mait donc ainsi ; reculer pour mieux sau- 
ter. 

M. Chéron sauta. 
Il sauta,  cédant en  novembre  1913 sa 

place  à  M.   Métkn,   qui  ae débrouillerait 
comme 11 pourrait. 

xEt voici comment M. Métin se débrouilla: 
Il commença par congédier lfrs employés 

auxiliaires, faute de crédits. Et, pour les 
remplacer par une main-d'œu\ re écono- 
rnifUC, il ouvrît un concours aux personnes 
Hpéta de 14 à 35 ans. possédant des notions 
d'*irithmeti-que, de géographie et d'histoire 
de Frano». 

Ce concours fut un véritable succès pour 
-?s écoles Sophie-Germa in et Edgax-Quinet, 
dont presque toutes les candidates furent 
admises 

MM Métin, l'épouse du ministre du tra- 
vail, est un des plus distingués professeurs 
de Sophie-Germain et d'Edgax-Quinet. 

Or, les petite» jeunes filles admises au 
concours du ministère du travail connais- 
saient admirablement le* affluents de la 
Loire et l'année de la mort de Pépin le 
Bref. Mais lorsqu'il s'agit de liquider 
d'après les règles de la loi et de l'arithmé- 
tique 260.000 pensions de retraite, elles 
montrèrent tin embarras fort excusable- 

On trouva, alors la véritable formule. 
On répartit tes dossiers, entre les préfec- 

tortt intéressées, las bureaux de la DJrec- 

EST-CE LA SOLITMN 1 
On annonce que le Ministre du Travail 

vient de prendre une série de mesures des- 
tinées à rendre plus rapide la liquidation 
des retraitas ouvrières. 

Le Mlxuattra avait d'abord convoqué, à 
Paris, les préfets et leur avait prescrit les 
mesures propres à régulariser leurs envois, 
a préparer correctement les L»quKiatlon*> et 
à 'strppisinar tes  retarde  imputables aux 

SSfcps-ltestijraaeteJSK mairies. A 
s ce* preecriptione il a été fait 

au Ministère l'envoi (Ton arriéré cousidé- 
rente da dossiers qui auraient dû luij&vodr 
été traiisinis depuis un an et plus. Le nom- 
bre de ces dossiers a été de 6.000 à 8.000 
par semaine, au lieu du obiffre normeJ de 
1.800 qui résultait des prévisions Cette 
augmentation, qui est d'ailleurs toute tem- 
poraire, cessera avec l'envoi des dossiers 
arriérés qui sont maintenant parvenus 
pour la plupart à la dimetion des retrai- 
tes... 

A l'heure actuelte, les dossiers exanrôas 
datent de la deuxième dizaine de décem- 
bre. Le Ministre a estimé qu'il y avait 
lieu da ramener à ta. limite maximum d'un 
mois, et moins s'il se peut, l'examen par 
le service de tous les dossiers de liquida- 
tion. C'est à ce résultat que tendent les 
mesures prises par lui et dont l'effet, a par- 
tir de cette organisation, sera de liquider 
plus de dossiers qu'il n'en arrive et de di- 
minuer progressivement le nombre consi- 
dérable (plus de 60.000) de dossiers nou- 
veaux parvenus au service depuis ces der- 
niers mois. 

La cause de tout ce << fourbi », c'est la 
manie de centralisation qui existe en Fran- 
ce. It faut que tout passe par Paris, pour 
faire vivre une armée formidable-de f<w- 
uorwiairas attablés devant l'assiette su 
beurre et qui... votent bien- 

Si l'on avait donné des attributions 
plus complètes aux organisme8 régionaux 
on aurait diminué les formalités, te. pape- 
rasserie et les lenteurs interminables dont 
on ae plaint partout. 

Ah ! Le maire de Wignehies a raison : 
la France est inondée de paperasserie. Si 
les électeurs sénatoriaux avalent un grain 
de jugeote ils enverraient M. Mercier au 
Sénat : ne serait-ce que pour voir ce qu'il 
fera pour arrêter te fléau. 

^V"*?" d«a pauvres dans Isa thséV 

pas moins de 7.,3g 0*^4^ iSàS !"£ 

LIS TIMBRIft-RITRAITI CM Itll 

dnVTrCA*nai*»t*^e ^«ne* du ministre 
du TravsTH à M. Brader de ta Vm*^aovéan. 
dis twJ' Pr(M,uit *™««riel de la vent* des ttmbi-es-retraite en 1913 ; 

ï"trimestre  i^iai oan t-t " 2;.rlB1,str« },£?&£_. 

Le produit de la vente des timarsMMseta 
pendant le premier trinwstre de MU»»*»» 
pas encore connu. 

LA ORISI ai LiNMirrai. LWfftt- 
il est question u organiser prochaiwassBal 

"ne conférence   internationale   à 
I- rendraient part tes prtw 
tant, de l'industrie Unie». 

Cette  conférence s'occuperait de» lias» 
ras u prenure en vue de U Iimitatten e* 
production    mondiale,    la    sureroderlK 
étant considérée comme la cause si 
de la crise   traversée   par   1 indu 

L ASSURAMOI   CONTRE  LI 
CM BELaiOUE 

Avec les rapports qu'il publie i 
actuel de la question de l'assurancavehto 
mage eu Belgique, en Angleterre et en ffl» 
magne, le « Bulletin de U lutte conlrele 
chômage de C.and .. publie le calcul iule» 
resa&jit <Ju coût de l-issurance-cbômass ap» 
pliqnée à toute la population ouvrière est 
Belgique : 

Pour une moyenne ds 85 «us cereonae» as- 
surée* 11909. 60.WM — 1911. IC'OBU |jBl 
l'Vj.Ooo nu moins) oa comète par se tesÉI 
jours de chômage par personne. Ptjur 'or* 
million d'ouvriers (chiffre approximatif es 
la population ouvrière belge totale), on »Ui 
rail donc environ 3 mililona de Journées de 
chômage Mais U faut tenir eompte : 1* de 
fait que la moyenne de trois jours par an en 
par per&cri'* ne s'applique qu'a des eévsnrsr 
ussurea. ei que les assurances ne paient dtp 
demnlte qu'au nom d'un certain Assît d'at. 
filiation   pendant  lequel   il   peut  y 
ties journées de chômage non mdèir 
par   conséquent   non    comprises 

«iW» Jours ; #.*u (a 

—*v\-o.vw- 

Ç!»k et I_à 
LE MANIEMENT DES COURROIES 

EN MARCHE 
• I>e ministre du Travail a récemment dé- 

fini par une circulaire envoyée aux lusxec- 
teurs du travail le mut « appareils » iig"- 
r.int dans l'article de loi relatif au manie- 
n:ent des courroies eu marche, et ainsi 
conçu : 

« Le maniement à ta main des courroies 
en marche doit; être évité par des appareils 
adaptés aux machines ou mis à la disposi- 
tion du personnel ». 

Il faut entendre par « appareil » : 
1 ' La combinaison de pièces ou d'organes 

adaptée à la machine et à la transmission 
et permettant d'obtenir le changement cie 
vitesse ou le débrayage complet ; 

2° Les monte-courroie, porte-courroie, 
etc., ou antres Instruments ne faisant fas 
partie des machines, instruments portatifs 
spécialement disposés pour permettre à 
l'ouvrier de changer la position de la 
courroie sans la manier à la main et mis 
par l'établissement à sa disposition. 

L'appareil, ajoute la circulaire ministé- 
rielle, ne peut p3& être un simple morceau 
de bois de Quelques centimètres, mais un 
engin spécialement approprié à l'opération 
en vue de laquelle il est imposé et mis par 
le chef de l'usine, sous sa responsabilité, à 
la disposition des ouvriers. 

7.13S CANDIDATS  POUR 10 PLACES 
L'amour du fonctionnarisme, quoi qu'on 

en dise, continue de sévir. 
L'administration générale de l'Assistance 

publique devant pourvoir, au 1«* octobre 
f roebaii*. à la nominatiau da 41x coatrO- 

., „:.:a4 
•HsMfltsttrt 

• sur rata* 

ttâSL 

non~a»sures (oavriers non _T 
lierai) que chez les assures, la t 
cfalfsés 3' de l'importance du cMniaffe dana 
les Industries de sttlton {hahilleiaeuT, bâti- 
ment, etr i re qui aujrmeDterait la a*ôyenue 
fin < hômage si l'assurance s'étenlall a oa* 
irrdusu-ies 4» rtu <-i\Ctmmg* ches te* oovrirts 
agricoles. Si l'on tient conipie de ces musi- 
deratlons, le nombre total d«e loors de cac- 
ruago doit être estimé ù 6 oo 7 millions ,**; 
heu de 3 millions) ttaiis un ^sterne qui en- 
globerait toute la collectivité ouvrière en 
BeAgiqoe. 

Cette movenne est d ailleurs eiw-mam* va- 
riable. Elle s'applique à une boatta annea :, 
1911 Mais, dans certaines années te chiffra 
i-i-dessus pourra se trouver triplé qnad>uAMa 
quintuple. 

D'autre part, la section belge os) VA 
' ;on Internationale contre le chûai 
les avis suivants : 

»• L'assuranoe contre le chômage doit da»e-.' 
nir* progressivement obilgatoift* pour tôt», 
les individus soumis aux risques du dho-t 
mage ; 

2' Elle doit être organisée par prolession. i. 
et en union étroite avec les Bountes du tra-i 
vail : 

> Les institutions existantes doivent ©ire» 
utilisées et développées : 

4» Toute personne qui s'assure doit être* 
laissée li lire dans le choix de sa Société d'ass 
surance ; 

3» L'employeur et les fonds pubhcs dojvMC 
être mis S contribution pour lorapietar l'ef** 
fort pacuniaint de l'ouvrier 3 

kt maintenant, a comluen reAiendrait laf 
ewH total t}p"'i*a5su4JL.! e appliquée à la WK 
pulaUon  belge tout entière T  —   Supposons 
re l'indemnité de chômage aolt fixas a> 

fr. 75 — Pour 647 millions de Journées 
;en année normale) on aurait à faire faoear 
une dépense de 10 a 12 millions (non coinnrta 
les frais d'administration). En aanee dacàl- 
se. la dépense pourrait monter à 50 mtlhstaii 
Supposons une période de dix années oaavJ 

prenant sept années normales et trois années 
de crise, le total serait de f»x7 + t*x*ï-- 
HO millions, soit ri millions par an (soit i» 
francs par personne). 

A Garni et à Liège, les assures paient * fr ' 
ar an. ce qu'on Vonsidère coaime oa tnsxJ-' 

mum    l>s  1? francs  restants seraient  pasaaV 
par k-^   patrons  et l'Etat  ;   les   Mtrons   « 
raient 6 francs, comme les ouvriers  reste aner 
somme de 8 millions environ à la chorgo Je. 

L'AUGMENTATION  DES VSTktt 
Le vélocipède est un moyen de locomo-; 

tion qui se développe de plus en plus, à en 
juger par le produit de limpot, qm s-ac--4 
quitte, on le sait, par l'achat d une plaqrte. \ 

En 1913, le nombre des plaques venduesn 
a été sensiblement supérieur au chiffre ^T 
l'année précédente. Pour l'ensemble dur 
fays. ce nombre est de 3.477.973 contre 
3.1G&521 en 1912, soit une augmentaConâli. 

La progreâiion est plus importante en*. 
core pour les vélos à machine motrice, qui, 
ont donné lieu à la délivrance de 35 141 pW- 
ques en 1913, contre 30.418 en 1912 Les fi- 
suiuu de lexaroice écoulé accuaeM «ns» 
augmentation da 4.723 plaoïue», 15W "TT 
sur ceux de 1912, lesquels faisaient rassor- 
tir une différence en plu» de 1777 plaques, 
par rapport à 1911. 

En 1913. le produit global da l'ùaitât «i 
été de 10.8S5.G11 francs. 

LA CRISE DU HARENtt, 
La pèche du hareng est dasts une très bsM 

quiétante situation, d'après las statistiques/ 
de la Chambre de Commerce de Boaiogne-* 
sur-Mer. 

La campagne de 1913 n'a donné au*un to-1 
tal de 2.625.000 harengs, alors qu'es IfiOÎ, i 
— année particulièrement avantageuse. —j 
on en avait péché 27.415.800. - - ~T 

Cette pénurie extraordinaire serait dus] 
en grande partie à l'apparition de bandeau 
innombrables de chiens de nier, qui poup-j 
chassent et détruisen t les f. otssons. en,j 
même temps qu'ils causent des dégâts cosvj 
sidérables aux engins de pèche. 

Las intéresses récJamsot éss pouwM s^i 


